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ÉTAT DE LA QUESTION D'ORIENT.

On écrit de Vienne :

« Voici quel serait l'état actuel de la ques-tion
orientale : Les cabinets seraient d'ac-cord
relativement aux réformes particulières

à appliquer aux provinces insurgées. Les d i -vergences
entre les cabinets de Saint- Pé-tersbourg

et de Londres se porteraient plutôt
sur la forme que sur le fond. Tandis que
l'Angleterre voudrait sauvegarder le traité
de Paris, au moins en apparence, la Russie
insisterait plutôt pour une constatation for-
nielle de l'abolition de ce traité. Aucune di -vergence

essentielle n'existerait dans'l'ap-préciation
de la question des garanties, seu-lement

la question du mode des garanties
pourrait amener de graves difficultés. La
Russie, contrairement à la volonté de l ' An -gleterre,

voudrait Inoccupation immédiate.
» Les propositions des puissances média-trices

qui ont déjà été disculées portent soit
sur l'ajournement de l'occupation, soit sur
la question de savoir à quelle puissance l'oc-cupation

serait confiée. On espère trouver
dans les limites de ces propositions un point
neutre qui faciliterait le consentement de
l'Angleterre à l'occupation projetée. »
Ainsi, d'après cette dépêche, les cabinets

seraient actuellement d'accord sur les r é -formes
à accorder aux provinces turques,

au moins en principe.
C'est la question du mode de garanties,

c'est-à-dire l'application de ces réformes, qui
divise encore la Russie et l'Angleterre.

La première veut une occupation immé-diate,
comme le seul moyen de contraindre

la Porte à exécuter les réformes. Elle sera
appuyée en cela par l'Allemagne : on ne
peut plus en douter. L'Autriche, qui ne veut
pas soulever de difficultés, n'y fera aucune
opposition.

L'Angleterre, seule, résistera à la préten-tion
de la Russie. La dépêche de l'Agence

Havas nous dit bien que l'on espère trouver
un moyen terme qui faciliterait son consen-tement

; mais elle ne nous indique pas quelle
serait celte solution.
Il y a de plus une autre difficulté entre

l'Angleterre et la Russie, c'est le trailé de Pa-ris.
L'Angleterre luttera jusqu'au dernier

moment pour maintenir ce traité qui ferme
le Bosphore et les Dardanelles à tous na-vires

de guerre ; or la Russie, qui a déjà ob-tenu
en 1871 une modification de ce traité,

en poursuit aujourd'hui l'abrogation com-plète.
Avec l'appui de l'Allemagne, elle trouve

une occasion favorable qui ne se présentera
peut-être jamais. Elle voudra donc en profi-ter

pour atteindre son but.
En résumé, deux points divisent toujours

Londres et Saint-Pétersbourg, le traité de
Paris et la question d'occupation des provin-ces.

A Berlin,, on ne croit pas au succès de la
conférence ; et en cela on a peut-être raison.
Car i l ne suffit pas de concilier la Russie et
l'Angleterre pour éviter un conflit ; i l faut en-core

taire céder la Porte. Or la Porte, qu'on
ne l'oublie pas, ne redoute point la guerre ;
elle la désire peut-être. Elle sent très-bien
que les réformes sont le dernier coup porté
à l'autorité de l'Islam, qu'elle disparaiLcom-
me puissance musulmane si le programme
•européen se réalise. Elle aime mieux jouer
le tout pour le tout, et risquer une guerre,
avec le secret espoir que, cette guerre se gé-néralisant,

elle pourra se sauver au mi-lieu
d'une conflagration de toutes les puis-sances.

ne peut manquer d'accroître l'amour de la
République.

La gauche vote aisément des millions
pour des intérêts qui sont de son goût ; mais
si on réclame quelques parcelles pour les
desservants réduits à des conditions pitoya-bles,

les républicains demandent si on veut
mettre le budget en déficit ou voter de nou-veaux

impôts.
La physionomie hostile de cette discussion

saute aux yeux. Un honnête républicain, M .
Victor Lefranc, a pu dire : « L'impossibilité
» où l'on est de faire des choses aussi sim-
>> pies que celles que je dis en ce moment
» prouve, je Je crains, qu'il n'y ait sous
» cette question autre chose que des raisons
» de convenance et d'équité. »
L'irritation de M . le président du conseil

était visible, malgré son grand effort pour se
maintenir. Mais que voulez-vous ? i l s'agit
d'opposer une digue aux « empiétements »
du clergé ; les pauvres prêtres des campa-gnes

empiètent probablement avec une rare
audace : i l faut que leur morceau de pain
reste très-petit pour que les « empiétements »
ne deviennent pas trop grands.

Ël

Le clergé paroissial des campagnes pour-ra
garder bon souvenir de lai discussion du

budget des cultes. Cette façon de liarder
avec de pauvres prêtres qui n'ont pas de
quoi vivre et qui ont à faire vivre des pauvres

Pendant qu'un député de la gauche de-mandait
qu'il fût dressé un état de toutes les

communautés, congrégations et associations
religieuses, M. de La Bassetière a demandé
là liste des membres de l'Internationale ^ ' i n -terruption

était heureuse.
La proposition de M . Guichard a été faite

M au nom de l'ordre public, de notre société
» civile, de l'indépendance de l'Etat et de la
» France » ; tout cela est affreusement me-nacé

par les communautés religieuses; la
majorité républicaine en est très- inquiète,
mais l'ordre public, la société et l'Etat n'ont
rien à craindre de l'Internationale : ce n'est
pas de ce côté que la Chambre étend sa sol-licitude.

Le péril vient des religieuses ; i l est
immense, et M. Guichard demande mille
francs pour y parer. « Mon patriotisme
» trouve que c'est trop peu, » dit spirituelle-ment

M. Malartre ; « je demande, moi, cent
» mille francs. » C'était une piquante façon

de faire justice de la ridicule proposition de
M. Guichard.

* *
Les amis de M . Renouard prétendent qu ' il

pourrait bien ménager quelque surprise aux
gauches avec lesquelles i l ne serait pas tou-jours

disposé à voter ; i l l'aurait laissé en-tendre
à plusieurs conservateurs hésitants

qui ont fini par voter pour lu i au second et
au troisième tour de scrutin.

On lit dans la Correspondance Saint-Ché-
ron :

« Un revirement très-sensible se produit,
depuis quelques j o u r s s u r t o u t , dans le petit
commerce parisien. Les plaintes sont géné-rales

et remontent maintenant au gouverne-ment
et au régime républicain tel qu'il est

pratiqué.
» La population ouvrière, de son côté, se

plaint amèrement des nouveaux renchéris-sements
éprouvés par le sucre, le sel et le

pain.
» C'est un concert de gémissements qui

deviendra un vacarme, si, à l'approche du
1e r janvier, les choses ne marchent pas
mieux. »

* *
Les deux nouveaux membres du Sénat

ont pris place, savoir: M .Chesnelong dans
le pourtour de l'extrême droite, et M. Re-nouard

au centre gauche.

* *

On a annoncé que M . de Marcère avait té-légraphié
à M. Welche, préfet du Rhône,

l'ordre de rapporter les arrêtés de son p ré -décesseur,
M. Ducros, sur les enterrements

civils. L'Evénement, qui a recueilli de nou-veaux
renseignements sur certains incidents

qui ont suivi cette mesure, dit ceci :

« M . Welche, que la dépêche avait quel-que
peu surpris, aurait immédiatement té-légraphié

au Président de la République,

Feuilleton de i'Êcho-Saiioenrois. ;

[Suite.)
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Cependant, en l'apercevant suivi de son greffier,
le Routeur poussa un gémissement lamentable.
— Jésus ! c'est donc vrai! s'écria-t-il ; me voilà

•ivré au juge-.
— Du calme, mon pauvre homme, dit celui-ci,

lui avait reconnu du premier coup d'oeil combien
l'état du blessé était grave; nous ne voulons pas
augmenter votre mal.
— Ah ! tout est fini pour moi, monsieur Lefé-bure,

reprit François ; je sens bien que j'en ai pas
Pour deux jours ; mais c'est rapport à Catherine
1u e j'ai du chagrin ; si je suis mis en justice, la
Malheureuse en mourra.
déjuge de paix se retourna vers M. Loisel.
— H est certain que Catherine est une digne

créature, dit-il à demi-voix.
— C'est-à-dire qu'il faudrait épargner un vau-rien

parce que sa fille ne lui ressemble pas ? répli-qua
le maire de Saint-Paterne avec aigreur,

— Je n'ai point dit cela, monsieur, reprit douce-ment
M. Lefébure ; j'ai seulement hasardé une

remarque dans la pensée qu'elle pourrait vous
faire réfléchir.
— Mes réflexions sont faites ! s'écria celui-ci ;

j'ai été volé, je tiens le voleur, et il ira en cour
d'assises. Chacun doit être payé selon ses oeuvres.
— Pardon, fit observer le vieillard en souriant;

mais l'Evangile a recommandé de rendre le bien
pour le mal.
— J'ai pour Evangile le code pénal, monsieur,

interrompit sèchement le propriétaire des V i v i e r s;
cet homme a pillé mon jardin, je veux qu'il soit
arrêté ; c'est mon droit, et je pourrais ajouter que
c'est notre devoir à tous deux.

M. Loisel avait appuyé sur ces derniers mots,
qui renfermaient évidemment une leçon à l'adresse
du juge de paix.

Ce dernier sourit et plia les épaules.
— Je sais cela, monsieur, dit-il avec une dou-ceur

mêlée de tristesse; mais je sais aussi que
celui qui s'en tient rigoureusement à son droit ris-que

souvent d'être cruel, et que l'accomplissement
du devoir, quand il n'est point échauffé par le
coeur, fait autant de blessures qu'il en guérit. Du
reste, vous m'avez envoyé chercher pour interro-ger

ce malheureux, et puisque vous persistez dans

votre résolution, je l'interrogerai, à moins que sa
blessure ne soit un obstacle.

— Elle ne l'empêchait point tout à l'heure de
me supplier, fit observer le maire, et ne peut par
conséquent l'empêcher de répondre.

M. Lefébure fit un geste d'assentiment, montra
la table à son greffier qui s'assit, et commença
l'interrogatoire du R o u t e u r.

Ce dernier fit une confession complète, mais en
l'entremêlant de justifications, de regrets et de
prières.
Il raconta, dans des confidences entrecoupées,

sa vie entière livrée aux mauvaises influences ou
aux tentations de la pauvreté.
Comme tant d'autres, François n'avait reçu de

ses parents que la misérable existence à grand'-
peine prolongée jusqu'alors. Resté sans direction
morale, et ne voyant point de but devant lui, i l
s'était livré au flot du -hasard en s'affranchissant,
pour ainsi dire, de toute responsabilité, tantôt bon,
tantôt méchant, selon l'impression reçue, et tra-versant

tour à tour la probité ou la corruption sans
les comprendre n'y s'y arrêter.

M. Lefébure l'avait laissé multiplier ses confi-dences,
auxquelles il s'intéressait comme à tout

ce qui lui révélait les intimes ressorts-de l'âme
humaine ; il espérait d'ailleurs que les ëpanche-
menls du vieillard pourraient adoucir son dénon-ciateur

; mais, ainsi que tous les gens livrés à leur

passion, celui-ci ne vit, dans les aveux du men-diant,
que ce qui l'accusait : aussi pressa-t-il la

rédaction du procès-verbal que le greffier ache-vait,
et y apposa-t-il sa signature avec un empres-sement

presque joyeux.
Vu sa qualité de témoin, Michel devait en faire

autant; M. Loisel lui passa la plume.
— Et surtout signez votre vrai nom, fit-il obser-ver
en voyant le jeune homme se pencher vers le

papier. Écrivez lisiblement Michel de Villiers.
Le R o u t e u r , qui se tordait sur son lit, s'arrêta

tout à coup.
— De Villiers, répéta-t-il en se tournant vers le

jeune homme. Alors, vous ne vous appelez pas
Lourmand ?
— C'est le nom de celui qui m'a élevé, répondit

Michel ; on s'est habitué à me le donner, et moi-
même je le regarde comme le mien ; mais mon
père s'appelait de Villiers.
— Henri de Villiers ?
— Précisément.
— Du Louroux-Béconnais ?
—Qui vous a dit...
— Il a servi en Vendée.
— Sous Charette !
— C'est bien ça ! cria- François en se redres-sant;

faut que je le voie tout de suite.
— Ne savez-vous donc pas que je suis orphelin ?

interrompit Michel.



qui a réuni à cot effet le conseil des minis-tres.

r> Après une longue discussion, où au-raient
éclaté les divergences qui séparent sur

cette question les amis de M . do Marcère et
ceux do M. Dufaure, l'opinion do co dernier,
soutenue par lo maréchal dp Mac-Mahon,
aurait prévalu, ot M. Wolcho aurait reçu
contre-ordre.

» Los ministros qui ont approuvé la me-sure
priso par le ministre de l'intérieur sont:

MM. Léon Say, Christophlo el Wudding-
ton. MM. Doonzes, Borthnut, Dufaure, Fou-
richon etTeissereiic do Bort y étaient oppo-sés.

»
C'est n la suite do ces incidents quo M .

Welcho est venu à Paris où i l est encore.
Lno note du M o n i t e u r u n i v e r s e l confirme

ces informations.

* +

On dit quo si lo décret relatit aux enterre-ments
civils à Lyon était rapporté pur le

gouvernement, un manifeste des évoques se-rait
publié presque aussitôt et pourrait créer

un conilit regrettable.

•

* *
La Patne annonco quo M . Pallu du Parc,

évoque de Blois, vient de donner sa démis-sion.
L'ago et la fatigue lui rendaient très-

pénible l'excrcico do ses fonctions diocésai-nes
depuis quelque temps déjà. L'aménité de

sou caractère et la distinction de son esprit
feront regretter cette détermination par tous
ceux qui l'ont connu.

*
On se souvient du notaire Ferrand, qui,

après la célèbre affaire des marchés militai-res
conclus pendant lo siège, fut condamné

à trois ans de prison.
Ferrand est en ce moment à la Santé, où

i l dirige, en qualité de contre-maître, les
travaux de ses co-détenus.

On annonce que le Maréchal-Président
vient de réduire de neuf mois la peine du
prisonnier.

LA CONFÉRENCE ET LES SEPT PÉCHÉS
CAPITAUX.

On prétend que la conférence ne réussira
pas, parce qu'elle sera la conférence des sept
péchés capitaux. La Turquie, qui a fait fail-lite,

représente l ' a v a r i c e ; l'Allemagne, que
rien ne satisiait, l a l u x u r e ; la Bussie, par
son avidité, représente l a g o u r m a n d i s e ; l'An-gleterre,

l a colère ; l'Autriche, qui semble
s'abandonner, l a paresse ; l'Italie, petite et
ambitieuse, l ' e n v i e , et la France, qui ne veut
pas descendre de son rang, l ' o r g u e i l .

[ C o r r e s p o n d a n c e u n i v e r s e l l e .)

Nous apprenons que le grand romancier
Paul Féval, récemment converti, voulant
que ses écrits soient conformes aux prin-cipes

et à la morale catholiques, est occupé,
en ce moment, à préparer une édition ex-purgée

de ses ouvrages. Ne s'en rappor-tant

pas à ses propres lumières, il n fait
appel nu concours d'un écrivain catholique,
bien connu pour avoir produit plusieurs ro-mans

qui peuvent êtro mis entre toutes les
mains.

En remettant ses ouvrages à cotte reli-gieuse
Censure, M. Paul Féval, à son grand

ologo, n'a fait qu'une soûle recommanda-t
i on , mais ello est bien caractéristique :
« Soyez sévère, expurgez, expurgez en-core.

»

Ces romans seront publiés par M. Palmé.

E t r a n g e r .

Les journaux do Londres publient une
lettre de M. Ca rly l c s u r l a question d'Orient,
disant :

« Entreprendre la guerre contre la Bussie
en faveur do la Turquie serait un acte de
folio. Nous pouvons espérer qu'une telle po-litique

est impossible pour un ministère an-glais
quel qu ' i l soit. »

M. Carlyle ajoute que, malgré les promes-ses
faites, aucune réforme n'a été taito ni

mémo tentée en Turquie ; loseul remède ef-ficace
maintenant serait l'expulsion som-maire
et immédiato d'Europe des classes d i -rigeantes

turques. La population mongole
qui est tranquille resterait et serait traitée
avec une parfaite équité. Co résultat est iné-vitable

à la longue.

Le partage du territoiro entre l'Autriche
et la Russie ne devrait pas susciter do diffi-cultés

sérieuses. L'Angleterre a, dans la
question, un intérêt vital, celui d'assurer la
route des Indes par l'Egypte et le canal de
Suez.

La chose à désirer serait un accord entre
l'Angleterre, la Russie et l'Autriche.

Lord Carlyle conclut en recommandant
que la question soit soumise à l'arbitrage du
prince de Bismark.

On répèle en ce moment avec insistance
un bruit qui a déjà circulé ces jours-ci, à
savoir que Gibraltar serait rendu à l'Espa-gne

en considération des services que l'Alle-magne
attend d'elle dans la question d'O-rient.

Les officiers el fonctionnaires russes qui
élaient en congé temporaire dans les villes
d'hiver du littoral, ont reçu l'ordre de leur
gouvernement de retourner à leur poste dans
le plus bref délai.

Le bruit court dans le monde diploma-tique
que le général Manteuflel sera pro-chainement

envoyé en mission à Saint- Pé-tersbourg.
(Français.)

N o u v e l l e s m i l i t a i r e s.

Les sous officiers, caporaux ou brigadiers
et soldats, ayant au plus trente-six ans, sur
le point d'être admis à la retraite propor-tionnelle,

libérés du service ou rentrés de-puis

peu dans la vie civile, ayant nu moins
la taille do 1 mètre 67 contimètres, et dont
la moralité serait à l'abri do tout reproche,
peuvent être nommés gardiens do la paix à
Paris.

Los gardiens de la paix sont nommés aux
appointements do 1,200 fr. Co traitement
s'élève progressivement jusqu'à 1,500 fr.,
maximum du traitement.

Ils reçoivent annuellement une gratifica-tion
de 1 85 fr.

Enfin, ils peuvent arriver au grado do
brigadier ou de sous-brigadior, dont lo trai-tement

varie pour les promiers de 1,800 à
2,000 fr., et pour les seconds do 1,000 à
1,800 fr.

La tenue est aux frais de l'administration,
et la retraite, après vingt-cinqans de service,
est do la moitié du traitement, calculée sur
la moyenne des trois dernières années.

S A U M U R

- I l y a c i n q u . a r i - t o a n s .
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DEUXIÈME INSPECTION DE L'ÉCOLE.

Au mois de novembre 1826, M. lo lieu-tenant-
général vicomte do Mermet fut chargé

d'inspecter l'Ecolo royale de cavalerie. La
feuille hebdomadaire (Affiches de Saumur) pu-blia

à ce sujet les lignes suivantes :

« Celte inspection a été le signal du dé-part
d e l à moitié des officiers qui composent

l'Ecole, et, nous ne craignons pas de le dire,
celui des regrets de tous les habitants. L ' u -nion

parfaite, la bonne harmonie qui a cons-tamment
régné entre la ville et l'Ecole, s'est

fait remarquer plus vivement encore ces
jours derniers. Quelque pénibles que soient
des adieux, les visites rendues à cette occa-sion

n'ont ressemblé en rien à celles d'u-sage,
et autant i l y avait d'empressement à

les faire d'un côté, autant de l'autre se ma-nifestait
le désir de les recevoir.

» Durant le cours de son inspection, M .
le lieutenant-général vicomle de Mermet a
partout témoigné la plus vive satisfaction,
rendant ainsi justice aux soins et à la bonne
administration de M . le maréchal de camp
Oudinot, commandant l'Ecole, aux excellents
principes donnés par MM. les officiers supé-rieurs

chargés de le seconder, et au zèle re-marquable
avec lequel l'instruction a été

reçue par les élèves de tout grade. Nul doute
maintenant qu'après d'aussi rapides progrès
et des espérances aussi pleinement justifiées,
l'Ecole ne devienne de plus en plus l'objet
de la sollicitude royale, et que les immen-ses

travaux projetés pour l'embellissement
du Quartier de cavalerie ne reçoivent promp-
tement leur exécution.

» Nous avons été témoins, dimanche
dernier (19 octobre), de la réception de trois
chevaliers de Saint-Louis , faite sur le
Champ de Mars et en présence de toute l ' E -cole

par M. le maréchal de camp Oudinot.
Cette récompense est d'autant plus flatteuse
pour les officiers qui l'ont reçue, qu'ils la
doivent à de longs et honorables services, et
non à la faveur.

droiu
nnnt-

ment,. , I"**** £ » < %

: < j

La commission chargée <y
projets déposés par M. C h r i s t S ^ l*
ventent à Infusion d e B c 3 ^ . <
Charentes et de la Vendée a S H r Z
diverses concessions de voies V a n s eu
réunie lundi sous la p r é s i d e n c e ' s'est
chery. Ello a d é c i d é d ' e m e n d r e^
jeudi M . Chrislophle avant de tÏÏ^^'hui
ses travaux, qui s'ouvriront par un n^
sion générale sur les chemins de fâ' S t l l s-
çais. erltau .

La commission parait favorable à
aux enchères des nouvelles lien». \ ^
der. Léonce.
Elle a décidé de tenir trois séances n

maine, les lundi, mercredi et vendredi Se"

C h e m e l l i e r . — Samedi, dernier, vers n
res du soir, en nettoyant l'église dei r ? '
mellier, canton de Gennes, l e sieur U
ton, sacristain, s'est aperçu q u e i e J t e "
placé près de la petite porle, du côté n ï
avait été forcé, et que le conteriu avaitdj'
paru.

Comme pour le tronc de l'église de \Û
ves-Cunault. c'est un ciseau qui a servi l
forcer la serrure. Tout porte à croire quele
pays est exploité par un individu quiS 6

livre à cette dangereuse spéculation.
Depuis combien de jours le troncdeChe-

mellier est-il volé? on l'ignore. Il n'y a au-cune
trace d'effraction dans l'église, et le vo-

leur doit profiter de l'obscurité du matin ou
du soir pour faire son opération. Avis aux
sacristains.

Angers. — Dans sa séance de lundi soir,
le conseil municipal d'Angers a décidé, en
principe, l'érection sur la place de Lorraine
d'une statue de David, le célèbre sculpteur
angevin. La proposition a été renvoyée à
une commission.

Trélazé. — Voici quelques détails sur
l'incendie qui s'est déclaré lundi soir à l'an-cienne

manufacture d'allumettes de. M. Le-
batteux, à la Pyramide : grâce aux secours
énergiques des deux pompes de Trélazé, di-rigées

par M. le capitaine Lebreton, ainsi
qu'à l'habile et intelligente direction donnée
aux travailleurs par les brigades de gendar-merie

de Trélazé et des Justices, comman-dées
par le maréchal-des-logis Bouillon, la

partie principale de l'établissement a été
préservée, et l'on espère que les travaux ne
seront interrompus que peu de jours.
Aucun accident n'est à déplorer, tout le

monde a fait son devoir et beaucoup de pér-ime

Routeur se frappa le front.
— C'est juste, dit-il ; mais vous êtes son fils et

son seul héritier ?
— Sans doute.
— Alors, c'est à vous que j'ai affaire ; peut-êtro

bien que vous saurez de quoi il s'agit.
Il s'était penché au bord du lit, et ses mains

fouillaient convulsivement la paillasse d'où il retira
un lambeau de drap qui enveloppait quelque chose
d'informe.

M. Loisel se rapprocha vivement.
— Voilà bien des années que la chose m'a été

confiée, dit le blessé; ça remonte au passage de
la Loiro par les royalistes, après la boucherie du
Mans...

— Après! interrompit le maire impatient.
— Eh bien ! je m'étais ensauvé vers la Bretagne

comme tout le monde, continua le blessé, et j'atten-dais,
tout près de Carquefou, une occasion de

repasser l'eau, quand il arriva un autre brigand
dans la ferme où j'étais caché. Il venait de rencon-trer

les dragons en quittant la route d'Ancenis, et
i l avait reçu trois coups de sabre dans le corps :
aussi ne valait-il guère mieux que je ne vaux à
cette heure ; c'était un homme quasiment mort.

— Et c'est lui qui t'a remis co que tu tiens là !
demanda M. Loisel, qui eût voulu passer tous ces
détails.

— Comme dit monsieur le maire, reprit Fran-çois

; il avait connu un de mes oncles qui demeu-rait
à Condé. Quand il vit qu'il allait mourir, il

appela tous les gens de la ferme, et il me donna
ceci devant eux en me faisant jurer que je le re-mettrais

à M. Henri do Villiers.
— Et vous n'avez point exécuté cette promesse ?

demanda le juge de paix.
— Par la raison quej'ai inutilement cherché la-dite
personne après la pacification.

— Mon père avait, en effet, péri le même jour
que Charette, fit observer Michel.

— Et le bonhomme Lourmand vous avait adopté,
acheva François. Je comprends alors comment j'ai
rien su.

— Mais celui dont vous tenez ce dépôt, reprit le
maire de plus en plus intéressé, vous connaissez
son nom ?

— Bien sûr, répliqua François ; c'était un gar-çon
du Lion-d'Angers, qu'on appelait Guillaume.

M. Loisel fit un brusquo mouvement et changea
de visage.

— Ce drôle se moque do nous, dit-il en s'effor-
çaut de sourire ; il nous invente un roman pour
nous intéresser et gagner du temps.

— J'invente rien, s'écria le R o u t e u r : aussi vrai
qu'il y a qu'un Dieu dans le ciel, j'ai répété ce qui
était.

— Tout ceci peut d'ailleurs se vérifier, objecta
M. Lefébtre, auquel l'émotio» du maire n'avait

point échappé. Voyons d'abord ce que ce lambeau
de drap peut renfermer.

— Jésus, mon Dieu! pas grand'chose, reprit
François avec un mouvement d'épaules presque
méprisant.

— C'est-à-dire que vous avez pris connaissance
du contenu ? fit observer le juge de paix.

— Fallait bien savoir ce qu'on garde, répliqua le
mendiant: mais, comme je suis chrétien, monsieur
Lefébure, il n'y avait dans la guenille que ce mor-ceau

d'assiette d'étain.
— Donnez, interrompit le maître des V i v i e r s , qui

tendit vivement la main pour la saisir.
Mais M. Lefébure le prévint.
— Un instant, dit-il sérieusement; on ne prend

point tant de précaution pour un dépôt sans valeur,
et ceci doit cacher quelque secret.

— Dites une mystification, répliqua M. Loisel;
quelle peut être la valeur de ce fragment d'étain ?

— C'est ce que nous allons savoir, reprit le juge
de paix qui s'était approché de la fenêtre ; car
voici quelques lignes gravées sur le métal.

Le maire devint très-pâle, et M. Lefébure lut en
s'interrompa'nt plusieurs fois :

« Moi, soussigné, je reconnais avoir reçu du sieur
» Guillaume, du Lion-d'Angers, trois cent vingt
» louis en or, une montre garnie de diamants et
» deux bagues chevalières, le tout composant un

» dépôt confié par M. Henri de Villiers, lequel
» dépôt je promets de remettre à ce dernier ou a
» ses ayants cause.

» Fait double à Varades, le 3 janvier 1794 (1). »

— Et la signature ? demanda vivement Michel au
juge de paix, qui s'était brusquement arrêté.

— La signature doit vous être connue, répéta
celui-ci en se retournant, car c'est celle de M.
Georges Loisel. , ,

(La suite au prochain numéro.)

T H è â t r e d e S a u m u r.
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pans cette même commune, i u n r l ; le

Désiré Durand, âgé de 20 ans, ou-
Ç d ' à b a s à la c a r r . è r e d e l ' E r m i t ^ s ' e s t
1 accidentellement en tombant fit hau-teur

d'environ 50 mètres dans l e f ^ r j.

X a n t e s . - O n lit dans YEspérance d u p e u p l e:
t II vient de mourir, à Nantes, une

oresque centenaire, de grande piété, de
Unde distinction : c'est M™ Ladmirault
« V i a b l e veuve d'un médecin, autrefeis
connu dans notre ville, et surtout dans le
quartier des cours où i l habitait, par son
dévouement et l'aménité de ses rapports,
jjm. Ladmirault, qui vient de mourir à l'âge
je 98 ans, était par conséquent néeen 1778
s 0us le règne de Louis X V I , dans les temps
troublés qui annonçaient déjà le cataclyme
révolutionnaire.
» M.Godofre-Dujareau, son père, habi-tait
alors la terre de Chaffaud, dans la pa-roisse

de Guenrouët, près de Saint-Gildas.
Victime de cruelles vexations, i l passa aux
colonies avec sa femme et sa jeune fille qui
avait 1 2 ans. C'est à Saint-Domingue que les
émigrants allèrent demeurer. Ils y étaient à
peine installés, qu'une terrible révolte des
noirs contre les blancs éclata tout à coup.
Ils durent se réfugier dans les montagnes!
conduits par un nègre, leur domestique fi-dèle,

qui leur sauva la vie.
» Mais M . Godofre, qui ne s'y trouvait pas

en sûreté, réussit à conduire sa femme et
son enfant sur un vaisseau de guerre qui
était embossé sous les murs de leur ville i n -cendiée.

Après bien des incidents de voyage,
après avoir failli faire naufrage dans une
horrible tempête, mesdames Godofre abor-dèrent

dans le port de Brest, et revirent la
France où de nouveaux dangers les atten-daient,

car nous étions en 93, sous la Ter-reur,
dans toutes les horreurs de la guerre

civile; aussi, en arrivant à Nantes, elles fu-rent
jetées dans les prisons de Carrier ; elles

allaient, enchaînées l'une à l'autre, porter
leurs têtes sur l'échafaud du Bouffay qui y
était dressé en permanence, lorsque le rap-pel

de Carrier les sauva.
» M"' Anne-Dorothée Godofre-Dujareau

montra, dans ces cruelles épreuves, une
énergie qui étonna ses bourreaux ; elle avait
courageusement fait le sacrifice de sa vie à
Dieu.

» Cette sainte femme était, à Nantes,
croyons-nous, la dernière survivante échap-pée

aux hécatombes de Carrier.
» M . Godofre, qui était resté au Cap, y

mourut.
» M"* Anne-Dorothée, sa fille, se maria

alors, à 22 ans, à son cousin M. Ladmi-rault,
qui venait d'être reçu médecin. Tous

les deux, dans ces temps de misères laissées
par la Révolution, se dévouèrent au mal-heur,

chacun dans sa sphère d'action.
M"" Ladmirault était bonne par nature et
savait faire le bien avec une grâce char-mante

; aussi laissera-t-elle à Nantes un
nom honoré qui oblige ceux qui le portent,
comme noblesse oblige.

» Monseigneur Fournier, qui était de sa
famille, est allé porter ses consolations et
ses prières à cette sainte et courageuse
femme. »

Nous lisons dans l'Intérêt p u b l i c de Cho-
let :

Les chasseurs de notre contrée sont géné-ralement
découragés : i l leur arrive souvent

de parcourir plaines et collines, de fouiller
halliers. guérets et taillis sans rencontrer
la moindre pièce de gibier. On dirait qu'une
épidémie impitoyable a sévi sur la plume et
sur le poil.

Je faisais part, hier, de ces observations à
un disciple de saint Hubert.

— Moncher, m'a-t-il dit, je viens de ser-rer
mon fusil ; je renonce à la chasse, mais

je vous prie d'appeler, dans les colonnes de
votre journal, l'attention de l'autorité sur la
nécessité de redoubler de surveillance : le
braconnage de nuit, si désastreux, est de-venu

une profession.
— Des preuves ! des preuves I
— Des preuves, en voici, me répondit- il,

en tirant de sa poche un calepin sur lequel

il avait inscrit les chiffres suivants, qui sont
d'une rigoureuse exactitude :

H a été exporté de Cholet, du 3 septembre
dernier au 22 novembre courant, soit en 80
jours:,

Lièvres ,
Lapins,
Perdrix,

989
1,270
8,258

Total: 10,54 7
Maintenant, pauvres chasseurs, vous com-prenez

pourquoi vos efforts sont stériles.
H . F.

Nous connaissons M. H . F . , l'auteur de
ces lignes ; c'est un brillant tireur et un Nem-
rod intrépide, pour qu'il se décide à parler
ainsi, i l faut que réellement le mal soit bien
grand et le gibier bien rare au pays cho-
letais.

Nous lisons dans le L o i r :
L'ancien concierge du Lycée de Ven-dôme,

lepère V e r d u n , comme l'appelaient.fa-
milièrement toutes les générations d'élèves
qui l'ont connu, est mort le 19 novembre, à
l'âge de 85 ans. Nous devons un souvenir à
ce vieux serviteur, estimé de tous, qui se
flattait d'avoir conduit maintes fois à Valcôve,
le séquestre du collège, Honoré de Balzac et
bien d'autres illustrations de notre France.
Le père Verdun avait quitté le Lycée i l y a
dix ans environ.

PRÉDICTIONS DE NICK.
Dans ses prédictions pour le mois de ü é -

cembre, Nick annonce de fortes pluies, à la
pleine lune, qui commencera le 1e r et finira,
le 8. Neige dans les pays de montagnes,
ainsi qu'en Provence. Bourrasques neigeu-ses

dans la région des Alpes, des Cévennes,
du Puy-de-Dôme, et sur la chaîne pyré-néenne.

Vent. Température âpre , glaciale ,
en Angleterre. Baltique, Méditerranée, Adria-tique

et autres mers intérieures très-agitées.
Océan bouleversé, pendant le cours de cette
grave période. Parages des îles d'Ouessant,
de Gien et de Belle-Isle dangereux, ainsi
que les côtes du comté de Cornouailles ( An-gleterre).

Côtes algériennes et tunisiennes
momentanément peu abordables. Nombreu-ses

relâches maritimes dans tous les bas-sins,
havres, ports, baies, anses, criques,

pour se soustraire à la violence des tempêtes.
Naufrages à redouter au 15e degré de longi-tude

, non loin des côtes d'Irlande. Mer
Noire tourmentée. Archipel agité. Mauvais
temps général en Europe et sur tout le litto-ral

méditerranéen.
Du 8 au 15 , période relativement calme.

Accalmies également sur mer. Temps froid ,
rigoureux même. Glace dans la région du
Nord. Neige sur les provinces riveraines de
la Baltique, dans la Scandinavie notam-ment,

et sur nos déparlements du Nord-Est,
nsi qu'en Alsace-Lorraine. Vent fort, vers

le 4 0 et le 13, mais plus particulièrement
sur la Manche et l'Océan. Pluie et neige
dans la zone de l'Ouest, vers le 14. — Vent
et pluie, du 17 au 18, dans la région Nord
de la France et plus particulièrement du 18
au 20, en Provence, Languedoc, Boussillon
et Béarn. Méditerranée agitée. — Froid vif
du 18 au 23, neige dans l'Est. — Période
relativement belle, du 23 au 30. Pluies de
courte durée dans le Centre, l'Est et le Nord-
Ouest de la France, du 20 au 27, ainsi
qu'en Angleterre. — Vent et pluie, le 31.

En somme, mois très-variable, transitions
brusques. Etat sanitaire peu satisfaisant. S i -nistres

maritimes très-nombreux.

» Elle n'a pas écrit pendant un mois.
» Sa première lettre est datée du 5 août

1875. Elle demandait de l'argent et donnait
cette adresse : M'.R . . . , 137, boulevard Ma-genta.

» Sa deuxième lettre était du 6 octobre ;
elle donnait l'adresse de 51. Billoir, 43,
chaussée Clignancourt.

» La troisième lettre est du 8 mars 1876.
Elle reçut alors à la même adresse (Billoir)
la fin des fonds.

» Depuis, on n'en avait plus ic i aucune
nouvelle. »

M. Shultherworth, le président du Véloce-
Clubde Londres, est attendu à Calais. Cet
intrépide vélocipédiste arrive de Saint- Pé-tersbourg

en passant par Berlin.
Sa vitesse moyenne pendant tout le trajet

a été de vingt kilomètres à l'heure.

Une affaire mystérieuse occupe en ce mo-ment
l'attention de l'autorité de Calais : i l

s'agit d'une tentative sur deux factionnaires.
Dimanche soir, vers neuf heures, le fac-tionnaire

de la poudrière du Front sud vit
deux hommes, venant de l'Esplanade, se d i -riger

sur l u i par le sentier qui conduit à la
rue du Cours sud. A la distance de trente
pas, i l leur intima l'ordre de s'éloigner, me-naçant

de faire feu s'ils ne s'écartaient pas.
Les hommes entrèrent alors dans le bois

du petit Front sud. Quelque temps après,
trois hommes venant d'un autre côté se diri-gèrent

vers le même factionnaire, qui leur
donna l'ordre de prendre un autre chemin ;
les inconnus s'en allèrent deux d'un côté, le
troisième de l'autre.

Vers deux heures, la même scène se re-nouvela.
Le second factionnaire, mis sur ses

gardes par son camarade, fit feu en tirant
d é co t e . Une quatrième tentative eut lieu
vers quatre heures et demie ; une menaee
verbale suffit pour éloigner les individus.

premier signal. Les employés du télégraphe
de campagne eux-mêmes ont dû prendre
tous leurs arrangements pour l'éventualité
d'une campagne immédiate. A la poudrerie,
on procède tous les jours à des essais de
poudre.

SERVICE TÉLÉGRAPHIQUE DE t ' E c h o S a u m u r o i s.
Paris, 30 novembre, 8 h . 45 matin.

Dans la question des honneurs funèbres,
la commission parlementaire en revient pu-rement

et simplement au décret de messidor,
décidant que cette question n'est pas législa-tive

et qu ' i l n'importe pas d'amoindrir la loi
de messidor, largement suffisante si elle est
appliquée dans son véritable esprit.

Pour les articles non signés : P. GOHFT.

Un journal anglais a annoncé qu'on ve-nait
de recueillir sur les côtes d'Islande les

débris d'un ballon, dont la chute devait re-monter
à plusieurs années. La soie est dé-chirée,
et l'on n'a retrouvé la nacelle que

longtemps après. Dans celle nacelle, on a
découvert des ossements humains, en petite
quantité i l est vrai (le crâne et les os longs
avaient disparu) ; une bouteille fêlée et une
sacoche enchevêtrée dans l'osier de la na-celle.

Cette sacoche contenait des papiers
collés ensemble, et qu'il a été impossible de
déchiffrer.

Ne serait-ce pas le ballon que montait le
malheureux matelot Prince, qui, pendant le
siège, quitta Paris par une nuit sans lune,
un vent violent, et dont on n'a jamais eu de
nouvelles ? Ce qui tendrait à confirmer cette
hypothèse, c'est qu'à cette époque des pê-cheurs

de l'Ecosse virent un globe dispa-raître
dans le nord-ouest et s'engouffrer dans

le grand Océan.

Dernières Nouvelles.

F a i t s d i v e rs

L a femme coupée en m o r c e a u x . — Le G a u -l
o i s a reçu du Mans les renseignements sui-vants

sur cette femme :

« Le nom publié est exact et reconnu i c i.
La fille Le Manach a épousé, le 34 décem-bre

1873, Louis-François Bellanger (ouBel-
langé), serrurier, qui est mort au Mansie
15 mars 1875.

% Quinze jours après, sa femme est par-tie
avec le beau-frère , nommé Bellanger

aussi, marchand forain, qui opère aux envi-rons
de Paris.

» En mai 1875, la femme Bellanger est
revenue seule au Mans. Son domicile était
en garni, 2, rue Cigogne, chez M. Che-vreul.

» Elle est repartie pour Paris à la finde
ce même mois de mai, emportant 262 fr. et
laissant en dépôt à M . Chevreul 900 fr., qui
devaient lu i être successivement eavoyés sur
sa demande.

M. de M8rcère a eu hier matin une entre-vue
avec le maréchal de Mac-Mahon. De son

côté, M. Dufaure, dans une entrevue avec
un des membres les plus influents du centre
gauche, a déclaré que la situation parlemen-taire

est très-grave.

O l a r o x i i q x x o T ^ i n a n o i è r e.
Bourse du 2 9 novembre 1876.

Bien que nous soyons à la veille de la réponse
des primes, les affaires manquent complètement
d'animation ; le 5 0/0 est lourd, le 3 0/0 est très-
offert ; on signale une grosse vente, la liquidation
qui s'annonçait si favorable aux acheteurs il y a
deux jours encore, ne paraît plus devoir s'opérer
que dans des conditions médiocres; les acheteurs
sont très-hésitants et les vendeurs ont cessé leurs
rachats. Le comptant, faible hier, n'est pasmeilleur
aujourd'hui. La clôture se fait à peu près aux plus
bas cours de la journée. 11 y a baisse de 0.12 1/2
sur le 5 0/0 et de 0.2 4/2 sur le 3 0/0. Le 5 0/0
italien a été l'objet d'offres nombreuses, il a été
précipité un instant au-dessous de 70 fr. La .réali-sation

continue sur les valeurs égyptiennes, et,
comme il n'existe plus de découvert, elles trouvent
difficilement des contre-parties. Les obligations
égyptiennes 1873 ont reculé jusqu'à 262. La lec-ture

des décrets du khédive et leur commentaire
par M. Goschen ont confirmé ce qui, du reste, ne
pouvait pas être mis en doute que les créanciers
de l'Egypte sont comme précédemment à la dis-crétion

de leur débiteur. Les actions du Crédit
Foncier étaient très-lourdes quoique l'assemblée
des actionnaires ait lieu demain. Peu d'affaires et
cours très-faibles sur les autres sociétés de crédit,
sur les chemins de fer et sur les valeurs industriel-les.

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(novembre 4 876), à 60 centimes par nu-méro

mensuel :
T e x t e .

N° 45. — La Note à payer. —Ce que doit obser-ver
un voyageur. — Polypiers : les Gorgones. —

Moyens de sécher et assainir les habitations humi-des.
— Visions du passé, aneodotes. — Dieu. —

Aspect du paysage anglais décrit par Hawthorne.
— Jeu de volant japonais.
N» 46. —L'Hospitalité suisse en 4870. — Le Cha-noine

Schmid (suite). — L'Ascension de Mahomet.
— Sur la reconnaissance. — Pêche à la ligne en
mer (suite).

N° 47. — Jeux gymnastiques. — Le livre des
récompenses et des peines (fin). — Ce que doit ob-server

un voyageur (fin). — Où est le bonheur?
— Jérémias Gotthelf (Albert Bitzius). — Bassin de
la Seine.
N° 48. — LesOtaries ou Lions marins du Jardin

zoologique d'acclimatation. — La Vie ne nous
trompe pas. — Les dernières Pensées d'un vieux
bouquiniste. — La Digue rompue. — Pêche à la
ligne en mer (fin).

G r a v u r e s .
N° 45. — La note à payer, tableau par Eugène

Leroux. — Polypiers de la Guadeloupe : G o r g o n ia
p i n n a t a , G o r g o n i a v e r t i c i l l a t a , Madrépore palmé.
— Volant japonais. — Raquette japonaise.
N° 46.—La Suisse accueillant l'armée française,

sculpture par Falguière. — Mahomet conduit au
ciel par l'ange Gabriel, d'après une miniature per-sane.

— Pêche à la ligne en mer (fig. 23-29).
N° 47. — La Sortie du collège, estampe de Saint-

Aubin. — Le presbytère de Jérémias Gotthelf, à
Lûtzelflûh. — Jérémias Gotthelf (Albert Bitzius).
— Carte hydrologique du bassin de la Seine, d'a-près

celle de M. Belgrand.
N' 48. — Otaries et Phoques du Jardin zoologi-que
d'acclimatation, au bois de Boulogne.— La

Digue rompue, estampe de Peter Nolpe, graveur
hollandais du dix-septième siècle. — Pêche à la
ligne en mer (fig. 30-34).

Nous apprenons que l'honorable ministre
de la guerre a déclaré que si M . le président
du conseil donnait sa démission i l lui de-venait

impossible de conserver son porte-feuille.

On attend avec une grande impatience la
déclaration que le prince de Bismark doit
faire très-prochainement au Reichstag au
sujet de la situation politique de l'Europe.

La question de la présidence de la confé-rence
produit à Constantinople une cer-taine
émotion dans les cercles diploma-tiques.
La candidature du général Ignatieff

semble renconlrer une certaine résistance.

UNE ALERTE A METZ.

Toutes les troupes en garnison à Metz ont
reçu l'ordre de se tenir prêtes à partir au

F u m o u z e - A I b e s p e y r e s : Produits
pharmaceutiques ; voir aux annonces.

ï f lÇ ÏÏHÈRIN AI U l A \ médecins spéciaux
\mS M M l M IMllUlldes hôpitaux de Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
ie dernier Dimanche de chaque mois, et i l reçoit
le même jour les malades particuliers a. l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
k Angers, à la pharmacie BAUDRY, place du Pilori.
— Consultations à Paris, rue de Rivoli, 30.

DENTITION des E N FANT S P a r l e

S I R O P

DELABARRE
PARIS DÉPÔT CENTRAL 4 R.MONTMARTRE
Saumur, pharmacie PBRDRIAU.

P. GODET, propriétaire-gérant.

Dentifrice hygiénique de l'Enfanoe
ÉVITE LES GRISES, DOULEURS,

CONVULSIONS.
Trente années d'un Succès constant.



•il','",.
lin

òiloi

raleurs an comptant.

6 0 t f r S D E L A B O U R S E D E PA1US TO 2<) N O V E M B R E 187« ."

I s "/. loulMniicfl lUH'cinbro. . .
j I 1/1 "/. Joui*)., «l'iiti'inbrr. . .
.«Oí-/. IOUVBH. novmnlirii . . . .
T(>lill(tiill<n«» 'lu Troiior, I. |inyf.
1 Wn1- Í ' BttÄBi • • • • i >> 11111 IHM
J Villo (lr 1*111 ¡B. Obltgl lt*M> •«(10
. I 0 1 — 1805, * "/
L i — isoli, a"/
i l - 1H11.S"/
.¥ '1 _ 1815,4"/
|1KIMI.]I.'' ni- Friffcc, ). juiiii't. .

i; IrC.omploIr d'etçomple, j . aniU.
V(ìr*ill(*Krl<i)lc.a»0 f. p. J. tulli.
JfffH'.rodli ponder colonial, S50 fr.

Creditfoncier,ant. 500f.S50p.

Dernier
conni. Mau*»« Halme.

10 36 B II » 3 il
ion 00 » lu *M »
104 Ml , î fw .1 ,
400 A 0 ' i il 50
W > « " l̂ t 1 .
187 Ml « „ • 1,0
5H1 5 il u 2 .il)
an 50 ,i tub' n »
800 B ft » » ,,
48)1 » 1) r »
sito )) » "* B
(lui Ml 50 » 0
301 50 17 50 • »
87,1 • B » » 11
118 75 H 75 » 1)

Valeurs au comptant. Dernier
eoura.

Soc. «en. ilo Credit luduMvk! "t
eoinin., U5 fr. y.. |. imv. ,

Crédit Moliiller
Credit foncier d'AïUilclio . . .
Cl.árenles. 400 fr. p. |. août. ,
i l , |. ..,•....< e hov
l'ari» Cyoli-Mídllerr., ¡. nov.
Midi , Jouisfiinro juillet. . . .
Ni.ni, liiuiüsiiiice Juillet . . . .
Oí leans. |oui«sance oc(obrí, .
ouoHi, JoitUiancfl Juillet 05...
Vendió, *:>» fr. p, jouiss. julll.
I'.(iiii|>.i">n>' parisienne du Gai,
Société linnioliilière, j . janv. .
C.Kon.'l'ransntUntlqne.J.Joill.

Valours au comptant.
Durnlcr
cour». Il;, IISBO Öalii

Ml

h
Ml
io

1.7
480
H i
(111!
our

, ' i n '
I »70
103'j
«75

1332
17 »

3i() »
IBtBJBMBfBjMÉ

5(1 2 50

III

(.'anal de Suez, jouis». Janv. 70.
Crédi! Monniérwtf., J. Juillet.
Société iiiiirlcl.icnne. J. Janv. .

Oai.liiAilOft'S.

; I Oi !.'a mi. .
! S l'nciii-djun-SJudllerranec
Bài
Nord
Ouest
.Midi... ,.
Deiix-Charontof
Vendée
Canal de Suez

..Etude do M" LJj BLAYE, notaire
à Saumur.

•JJ A D . I 1 ! > I C A T I O ! \
•Beiti LICITATION , ENTRE MAJEURS.
noi

« \
i
p a r íe i
irt

,'an 1870, lo 10 décembro, à
J p l i , il sera procèdo, en l'étude et
*jar lo ministère do M» LE

einimliôtarierse pàubSlaiquumeus r, à la vente sRuLrAYeKn-,
£\]
()\(
òli

M l m m m a i s on

AVEC COURS ET JARDINS
Sise a Saumur, placo do Nantilly,

iituo do l'Ermitage et place des Récol-
Hilels, occupée par un pensionnai de-p
u i s do longues années,

tu Revenu, par bail authentique du
Ait1" septembre 1808, ayant encore une
indurée de sept années, c i . . 1,3!)0 l'r.
-gj Miso ii prix 10,000 fr.
•'' S'adresser audit notaire, déposi-t
a i r e du cahier des charges. (S87)

J:i j
' î' Etude de M6 CLOUARD, notaire,

à Saumur.

A V E N D RE
•'1 üiir lmlwNe «le mime A p r i x .

fin l'étude do M' CLOUAUD ,
L« d i m a n c h e 3 décembre 1 8 7 6 , à deux

heures de l'après-midi,

- i U N E M A I S O N
T Située à S a u m u r , r u e d'Orléans,
* n° 4 7 ,

Appartenant aux héritiers Lorrain
* et très-propre au commerce.

SIINC à p r i x . ltt.OOO f r a i n s.
• i S'adresser aux héritiers LORRAIN OU
n à M« CLOUARD. (593)

Bl Elude de M8 DEGRIÎZ, notaire
* ' à Saint-Clémenl-dos-Levées.

A L'AMIABLE,

t r è s - b e l l i :

P R O P R I É T É

Comprenant deux maisons de mai-
6 tre, cinq corps de ferme et divers
0 morceaux détachés ; le tout d'une
• contenance approximative de 44 hec-tares,

sis en les communes de Sainl-
» Clément-dès-Levées, les Rosiers, la
1 Menitré, Saint-Malhurin-sur-Loire et
" Longue.

Pour tous renseignements., s'adres-
" ser audit Me DEGREZ , dépositaire des
i titres de propriété. (613)
. , uIuJ

PRÉSENTEMENT,

; MAISON. AVEC PETIT JAUD1M
G r a n d ' R u e , 7 5 .

S'adresser à M. MAYET, même rue,
n» 49. (502)

A L O U E R
PRÉSENTEMENT,

Rue Royale, n° 1 ,

GRANDE CAVE, (lilAND MAGASIN

E T R E M I SE
S'adresser à M. BARBIN-MORICET.

Mme y» BERTHE-V1NETTIÉ a l'hon-neur
de prévenir les nombreux clients

qui voulaient bien honorer do leur
confiance M. Berthe, que, par suite
de son décès, l'atelier de serrurerie
sera, jusqu'à sa cession, géré par son
beau- frère, M. Paul Bersoullé-Vi-
nettié. (589)

D i r e c t i o n générale de l ' E n r e g i s t r e m e n t,
des D o m a i n e s et du T i m b r e.

'4 .

DE

V I E U X l ' A l ' H i l l S , l ' L A N I X

ET IUIIVIS m TONNEAUX
P r o v e n a n t de l ' A d m i n i s t r a t i o n des

C o n t r i b u t i o n s indirectes.
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Lo mardi 5 décembre 1870, íi uno
heure de l'après-midi, dans la cour
dos bureaux do l'entrepôt des tabacs,
rue des Païens, 8 , à Saumur, il sera
procédé à la vente do plusieurs quin-taux

do vieux papiers, planches'et
douves de tonneaux, provenant do l'Ad-ministration

des Contributions indi-rectes.

Prix payable au comptant, plus
5 0/0 pour les frais.

L e Receveur des D o m a i n e s ,
(021) L. PALUSTRE.

G R A N D C A FÉ

13 i l t t A î l

ON DESIANO!'] UN JEUNE HOIIÉ
de 15 ans environ, sachant lire et
écrire, pour service do maison.
S'adresser chez M. LE BRAS, 18,

rue Beaurepaire. (008)

M. NAULLEAU a l'honneur d'infor-mer
MM. les jeunes gens de la ville,

qu'à partir du 1e r décembre, il crée
des t i vMc s t\e p e n s i o n s , au 1"
étage do son établissement.

Aucune c o m m u n i c a t i o n avec le
café.

V i e i l l e cave t r è s - r e n o m m é e.

PHARMACIE PASOillER

'¿4%, n i e du *V«u'e\vé-Noir,
SAUMUR.

A . G L O S I E H
SUCCESSEUR ,

Lauréat de l ' E c o l e de P h a r m a c i e , élève
de l ' E c o l e Supérieure de P a r i s .

Guérison prompte et radicale des
engelures par le baume glycérine
aromatique.
.Grand assortiment de bandages her-niaires,

de bas en tissu élastique pour
varices, de ceintures abdominales, sor.
tant des premières fabriques de Paris.

E*rlx t r è s - u i o t l é r é s.
Dépôt de toutes les spécialités mé-dicales.

Entrepôt de toutes les eaux miné-rales
naturelles françaises et étran-gères.

Il existe dans le commorco de nom-breuses
imitations des préparations de

la maison FUMOUZE-ALBESPEYRKS ;
les personnes qui font usage des pro-duits

suivants ne sauraient donc trop
s'assurer, avant de les acheter, s'ils
portent bien la signature de l'inven-teur.

&*awïe.v e l VésVcatoVve A ' M -.
ÎH»s\H»>yt*s employés dans les
hôpitaux militaires. Les meilleures
préparations pour former les vési-
catoires et les entretenir sans odeur
ni douleur.
Exiger la signature d'Albespeyres.

Prix : 1 fr.
ft.*»ï»iev et Cigavcs a n l i -
a s t n m a U i i u c s de U i n n a r -v
a l . Ces préparations constituent
un perfectionnement important du
carton anti-asthmatique du C o d e x;
elles sont recommandées journelle-ment

par les médecins pour com-battre
{'Asthme, la B r o n c h i t e , le

C a t a r r h e p u l m o n a i r e et l'Oppression
qui existe dans la plupart des mala-dies

de la poitrine.
Exiger sur chaque boîte la signature

Bi n B a r r a i . Prix : 3 fr.
C a t a p l a s m e s J o v i a n n i n e , en
feuilles minces, légers, inaltérables.
Trempés fi ou 8 minutes dans l'eau
bouillante, ils fournissent un cata-plasme

ayant loutes les propriétés
de la farine de lin et peuvent rester
appliqués 24 heures sans s'aigrir.
Exiger sur chaque boîto la signature

Jouanique. Prix : 2 fr.

C a p s u l e s ÏV « u \ u i n , APPROUVÉES
par I'ACADÈMIE DE MÉDECINE , qui
les a déclarées supérieures à loutes
les autres préparations de COPAHU
dans le traitement des m a l a d i es
secrètes. Deux flacons suffisent dans
la plupart des cas.
Exiger sur chaque flacon la signature

B a q u i n . Prix : 5 fr.
NOTA. — Ces produits sont envoyés.

franco contre m a n d a t ou timbres-poste
adressés à FCMOUZE-ALBESPEVRES, 7 8 ,
F a u b o u r g S a i n t - D e n i s , à P a r i s .
Dépôt dans toutes les Pharmacies.

. i n

DENTISTE
Eue de l 'H ô t e l - d e -V i l le

à Saumur.

¡ 1 L . L E B R A S , B a n q u i e r

18, Rue Beaurepaire, à Saumur.

M a i s o n à P a r i s , 1 8 , rue R i c h e l i e u.

Paiement immédia! de tous coupons, à 50 cent, par 100 francs,
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, \ fr. 25 par 1,000 francs.
RECOUVREMENTS.

On t r a i t e p a r correspondance.

FABRIQUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

S , r u e S a i n t - N i c o l a s , à $ a u m ù r .

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours h poissons, Cor-
r l UcP ° U r J a r d i n s ' entourages de tombes, Grillages pour vitraux d'églises,
crimes. '503^

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M Godet.
fiôtel-dt-Vill* de Saumur, le 18

Voici rémunération des cas les plus communs dans lesn
P i l u l e s purgatives et dépuralives do C a u V m sont OWIXA L ES

mit nnnr guérir radicalement, soit pour conserver la sani i avec\? e t lt

état possible, soit pour relarder les progrèsi doêt " é r a ! e I^

Goutte r h , l m a l i sm

Gravelle.
Uydropi

gouii
sies.

leUî.

Hypochondrie *Ì\Ì

Indigcstíon«s V,i- oll«.
llammationchfòn o n a"s)
üolapoitrinL R Ü N I ( IU6u e s '

sommeil.

I
soit pour guérir radicalement, soit pour conserver i~ pl°yées avP!?CeW
meilleur état possible, soit pour retarder ,„„ m sauté 0 ¿ . . . BC
incurables
Acrclé du sang.
Age critique, retour d'âgo.
Aigreurs.
Angine, esquinando, mal do gorge
chronique.

Apoplexie, coup do sang.
Asthmo. .
Bile, maladies bilieuses.
Bourdonnements d'oreilles.
Bronchite, rhume, catarrhe.
Catarrhe pulmonaire, vesical.
Cauchemar.
Clous, furoncles.
Constipations, échaufl'emont d'intes-tins.

Couches (suite de).
Convalescence difficile.
Crachement de sang.
Dartres, maladies de la peau.
Débilité, faiblesse générale.
Démangeaisons.
Digestions laborieuses,
fichauffement de la poitrine, des in-testins,

fingorgements.
Engourdissements.
Epilepsie, haut mal, mal caduc.
Erysipèles (disposition aux).
Etouffements.
Faiblesse.
Fièvres intermittentes.
Flatuosilés, vents, gaz, coliques ven-teuses.

Flueurs blanches.
Foie (maladies chroniques du).
Galo (suite de la).
Gastralgie.
Glaires, affections glaireuses.
Glandes.

des

.? poitrine.
Insomnie, mauvais
Jaunisse, ictère.
Lait répandu, maladieslailen«.
Maux do tête, céphalalgie
Migraine.
Névralgies.
Obstructions internes.
Ophlhalmies, maux chroni
yeux et des paupières. '

Palpitations.
Paralysies.
Pituites.

Rachitisme, enfants noués.
Règles Ou flux menstruel fréta*
difficultés des). { m<

Rhumatismes, douleurs, fraîcheurs
Rhumes négligés.
Scialique, goutte sciatique.
Scrofules, ôcrouelles, humeurs froi-des/-''""

. , S
Sevrage.

Suspéplroensss.ions de cautères,vésicatoites,

Supuralion d'oreille.
Tiraillements d'estomac, délabre-ments.

Ulcères, plaies suppurantes.
Varices ulcérés.
Vers intestinaux.
Vertiges.
Vapeurs nerveuses.

nBoîtcs de 30 Pilules, 2 lrr. ; triioeoCiO , 3 fr . 50 c. — Dans toutes les Phatma-
qu m m M %

SM. CASLVINS, a t»'ai jPU7̂ â t Ĉ g^ Sg°aingt-De^niss. ^ S » »

8
W i i e

DAUPHINE
A

SD LE
MEILLEUR DISSOLVANT DES CORPS'GRAS

Pour le Nettoyage de* ]':<oa'e*. des Rubans et «les Gants
. y de l ' e a u , *:fj;Ayirm llun

BREVET D'INVENTION. — MÉDAILLES AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES.

,i> C Un *> f tlt> I ~[fr0i l'R, Lr>,"'7<W(v?'itl i i 9 n0iJL*!oV^li fil ife
P o u r éviter les Contrefaçons ou Tmitations

E X I G E R LA B A N D E V E R T E DÉPOSÉE
COMME MARQUE DE FABRIQUE, ET L'ADRESSE DE LA PHARMACIE

C. COULAS, 8, rue I l nupb l i i e . P.*BIS.
Se vend chez les Pharmaciens, Droguistes, Epiciers, M e r ^ r

n

s , e t

Parfumeurs.

I / I L L l M i T I O * B I M
ET

T O I X t 8 . T T : f i Ì J F i
Rue de Verneuil, 22, à Paris.

• •

LE PLUS BEAU ET LE MEILLEUR MARCHÉ DE TOUS LES JOURNAUX DE :
, , ' a

r ? ' s ™ 1 une fois par mois, composé de 10 toilettes au moins, d'une
superbe gravure de modes, coloriée, de modèles de confections, de H o »
rhrnnnil ' de dames, etc., d'une planche de patrons, d mie
n o n 2 q S " r l a , r a o d e • i e « théâtres, les beaux-arls, de nouvelles, corres-pondances

avec les abonnés el rébus, ele ,
n n T u n m r % e s t , d r e s s é 9ratMtement à toute personne qui en fait la demaMi
p a r l e t t r e affranchie,

• PRIX D'ABONNEMENTS
Pans, Départements et Algérie : 6 francs par an.

Envoyer un mandal-posle pour les Départements, la Suisse, la Belgique,
i Italie. — Pour les autres pays, s'adresser aux Libraires-Commissionnaire».

t M m o d i c i t é «lu p r i x d'abonnement* ne nous permet pa* ( l e

r e c e v o i r rte KouNerfptionis pour moins d'une année.

Saumur, imprimerie de P. GODET

LS MAIRE.

Certifié p a r l ' i m p r i m e u r soussigné.


